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On traite à forfait. 

Un vent de f'l'onde s'est levé ce matin, on croit qu'il g'l'onde cont'l'e ... Il n'y a que les petits hommes qui c'l'aignent les petits écrits. 

Le discours de M. Frère. 
Le grand homme a. parlé. Son discoul's, 

qui n'est que la paraphrase de celui qu'il a 
prononcé dernièrement à la Chambre, ayant 
été reprodnit et commenté par tous les jour­
naux, depuis dimanche, nous ne nous y 
arrêterons pas longtemps. 

Il nous suffira de faire remarquer que cette 
harangue est d'un vide dësolant sur laques­
tion du remplacement; le grand homgie u'a 
pas fait connaître son opinion; il s'etit 
borné à de vagues déclarations qui lui per­
mettront de ne rieu faire pour arriver à 
l'abolition du remplacement. 

Sur la question ùe la revision, M Frère 
a fait une déclaration cynique. 

- Je ne suis pas a1ivet·saire de la revision, 
a-t-il dit, mais je ne veux pas la voter quand 
les catholiques sont au pouvofr. D'autre 
part,si nous arrivions à obtenfr à la Chambre 
une majorité de dix ou de vingt voix, je ne 
la voterais pas encore parce que " si le 
parti libéral conquérait la maJorité il ferait 
bien de la garder, non de s'exposer à la 
perdre et rester en pos.oession du pouvoir. ,, 

La pos.~ession du po1woir ! Pour cet homme, 
tout et1t là! 

Pour lui, le pouvoir n'est pas un moyen 
de réaliser df's réformes; non, c'est un Ji ,1t. 
Il faut obtenir le pouvoir et e:1 jouir - et 
aurtout ue pas faire Jes réformes, de C1"<Ü 01te 
de s'exposer à être renversé. 

Certe:i, il ux1;;ce des hommes sans prin­
cipes qui Dd voyent dans la politique qu'un 
moyen J·occu per de hautes fonctions, m:us 
au mCri 1s ceux-1-l out la pudeur de ca ~tie · 
les mob•lr•s 11ui les f,>nt agir. ~I. Frère, lui, 
n'a p 1-; lle Cl!> pudeurs; il dit tout hrnt ee 
que .e:i autrP.s pensent tout bas. S'il n'est 
pas un gr11uù mioistre,cet homme,au moius, 
est un grand cynique. 

C'est aus' i un monsieur fort insolent. 
Pen·iaut u .• e heu,·e, ce gra.11d homme 

d'Etat n'a fait qu'injurier les progressistes. 
Il a ciLé juqu'à leul' reprocher de n'avoir 
fait aucuue lot en faveur de la. classe ou­
nière - comme si les progressistes, qui 
n'ontJamais occu»é le pouvoir, avaienty~­
mais eu l'occasion de faire des lois l 

Le hbémlisme est vaincu partout. Dans 
tout le pays il a besoin de toute,, ses forces 
pour résister au cléricalisme ; sans la démo­
cratie il ne peut rien et l'union, une union 
étroite avec les progressistes, peut seule le 
sauver. 

Tant pis. M. Frère avait sa provision de 
fiel. Il a voulu l'épuiser en une séance. 

Qu'importe le libéralisme, qu'importe le 
triomphe de la réaction. M. Frère doit 
assouvit ses rancunes, dût le libéralisme en 
périr. 

Et c'est cela qu'on appelle un grand 
homme d'Etat 1 

H.P. 

Les gueulards de l'Association. 

Il est d'usage, dans la presse doctrinaire, 
de parler en termes méprisants du public 
des meetings populaires. A en croire les 
organes conservateurs, ce public serait com­
posé de voyoux, incapables de se conduire 
convenablement pendant un quart d'heure. 

Cette affirmation des do0trinaires est un 
mensonge et une caiomnie, mais fut-elle 
conforme à la vérité, ces messieurs n'au­
raient pas enco1·e le droit de condamnet· les 
meetings, car jamais les meetinguistes, si 
bruyants puisseut-ils être, ne se montreront 
plus braillarJs, plus injustes et plus mal 
élevés que les nombreux doctrinaires que 
nous a.vous vu à l'œuvre, à l'Association pré­
tendument libérale, dimanche dernier. 

Nous avons retrouvé, cette fois encore, 
les hordes doctrinaires qui hurlaient, il y a 
quatre ans, lor3qu'un membre de l'Associa­
tiou s'est permis - le sacrilège 1 - d'inter­
peller sa majesté Frère I••, Comme il y a 
quatre ans, uous avons revu de vieux polis­
sons, chauves et vent.rus, se conduire comme 
des gam:ns de quinze aus, trépignant, hu1·­
lant, faisant le chien ou l'âne - sans effort, 
d'ail!Purs 1 - pour étouffai' la voix de .M. 
Demblon. 

Et notez que les progressistes venaient de 
donuer l'ex~mple d'une patience exemplaire 
en se laissa .t insulter, une heure durant, 
par }1. Ffère O. ban, dont le discours llljl1-
rieiu: pour Je., démocrates a pu êtr~ ap­
plaucli par les doctrinaires sans qu'une 
protestation se fit e itendre. 

Il eut doue été simplement juste, quelle 
que fut 1'opi1Üù 1 que l'unt eut de .\l. D<"m· 
Dlou, Je p· r1uettre à ce candidat de s't>x­
pliq uer tra.u.1 uillement. Mais allez dl)uC 
faire comµrentlre cela aux intelligents élec­
ieurs campagnards raccolés par les meneurs 

dv !'Association pour acclamer le grand 
homme et voter pour les champions de la 
bonne cause 1 

Les doctrinaires qui ont incorporés ces 
étranges bipèdes dans l'armée pseudo-libé­
rale ont du toupet, vraiment, de flétrir du 
nom de "charrues bien pensantes,, les élec­
teurs cléricaux des campagnes. Sous ce 
rapport, le doctrinarisme n'a rien à envier 
au cléricalisme. Leurs recrue!! se valent et 
il est impossible - le maximum ne pouvant 
être ùépassé - que les paysans qui votent 
pour la calotte soient pins crétins que les 
paysans qui, dimanche dernier, votaient et 
hurlaient pour la Doctrine. Ces êtres - cela 
se voyait - ne comprenait pas un traître 
mot aux discours prononcés .. Seulement, on 
leur avait dit qu'il fallait acclamer M. Frère 
- et ils acclamaient. De même, ils huaient 
M. Dt>mblou et tâchaient de l'em;)êcher de 
parler, non parce ,1ue le discours de ce can­
didat leu1· déplaisait - ils n'y comprenaient 
rien! - mais parce qu'on leur avait dit 
que \f. Demblon n'était pas un partisan de 
M. Fl'ére. 

Et dire que les hommAs politiques qui se 
servent des votes et des coups de gueule 
de ces geu':I là ont l'audace de s'opposer à 
ce que les ouvriers soient électeurs, parce 
que, disent-ils, le suffi-age ignorant est un 
clauger 1 H. P. 

O\ T l)E\f \'IDE un bon agent d'annonce.s. -
~1 . ll >'adresser quai de la Boverie, 

Si, a Lu~ge. 

Association libérale de Liége. 

Représentation du 30 mll.i 

CHEF n'on.OHESTRE : M. D'ANDRIMONT. 

M. LE PRÉSIDENT. Mes'3ieurs, la séanct­
est ouvtJrtP.. La pa1·.1lo est à M. Petitbois. 

M. Ptnrr.aors. M~.,s1eurs, je désirerais 
connaître l'opmion Je nos maurlataires sur 
la question du set·vice personnel et sur 
cellu de la rcvisiou. 

M. TRASEN,TER. Vous êtes binn curieux ! 
M. LE PRÉSIDENT.~lessieurs, je tien:; tcJUt 

d'al>or1l à C01Jstater que l'acte que vient de 
poser M. Petitbois est contraire à toutes oos 
traùitions. L'A ,sociatiou libérale de Liége 
- cc boulevard du libéralisme - s'est tou­
jours fait uu pomt d'honneur de ne pas 
adresset· à ses mandataires de questions in­
discrètes ~t je me demande s'il n'est pas 
imprudent de laisser poser un précédent en 
pareille matière, car, où irions-nous, mes­
sieurs, si jamais le'l membres de !'Association 
prenaient l'habitude dtt demander aux 
représentants leur opinion sur les questions 
politiques? 

M. WARNANT. Ce sont là des exigences 
radicales auxquelles nous ne nous soumet­
trons Jamais ! 

M. LE PRÉSIDENT. Sans compter,. mes­
sieurs, qu'avec de pareils procédés vous en 
arriveriez à vouloir que vos députés aient 
des opinions I Et nous voyez-vous deman­
dant i\ M. Flechet - pour ne citer que 
celui-là - d'avoir une opinion sur quoi que 
ce soit 1 

Toutefois,messieurs, et ses réserves faites, 
je crois drvoir laisser aux députés qui vous 
font l'honneur de vous représenter, le soin 
de décider s'ils doivent répondre à l'inter­
pellation de i\I. Petitbois. 

A pré'iPnt, messieurs, je vais a.voir le 
plai3ir de vous faire une communication 
agréitble. 

Comme vous avez été bien sages, comme, 
pendant les quatre années écoulées lfepuis 
la dernière élection, vous avez toujours élus 
les candidats que nous vous désignions, nous 
allons vuus laisser voir M. Frère-Orban, 
l'illustre enfant de Liége, l'éminent homme 
d'Etat qui a jeté sa fortune aux quatre 
vents du ciel 1 (Applaudissements.) 

(M. Frilre-Orban monte à la tribune. Ton­
nerre d 'applaudisc;emeuts. Trépignements 
entht>usiastes. H1rlememts de joie.) 

M. FRÈRE ORBAN. Très bien! mes amis, 
très b1e11 1 Je suis content de votre récep­
tion. Vous êtes toujours bien les mêmes 
job a. ... bons libAraux et je ne regrette pas 
trop <l'avoir jeté ma fortune aux quatre 
veuts du ciel pour vous. Sans doute, mon 
désiutéressemeut à conduit à Rèickem un 
gra 1d 11omb1·e de mes malheureux pare11ts, 
maisj'ai ln con-icience d'avoir fait le bon­
heur du Jnys. c r .lute l'a;;sistauce pleure.) 

~I. Fn.ÈR"E· ORBAN, Messieurs, Je crois 
pouvoir dittguer répondre un mot à M. 
Peti tb ·)is. 

DE TOUTP.S PARTS. Non, non, vons êtes 
trop brm ! Ne répondez pas 1 

M. FB.È.RE-0RBAN, (bienveillant). Si, ii, 

Messieurs, je répo1~drai~ m~ill pour cet~e 
fois seulement, car J'espere bien que pareil 
fait ne se r~nouvellera plu,,i. 

DE TOUTES PA.BTS. Nou! non l nous ne le 
permettrons plu'1 I 

M.. F.aÈBE-0.RBAN. Très bien 1 Pui&que 
c'est convenu, je vais donc réponJre. 

Messieurs, la question du service p~rson­
nel mérite d'être examinée, je ne le me pas. 
~fais, il y a plu<:iieurs systèmes en présence. 
Il y a le système français, le système alle­
mand, le systè1ne sui$Se. Quand j'aurai le 
temps Je les examinerai tous et je choisirai 
celui qui me plaira - à moins que je n'en 
choisisse aucun. 

Volià mou opinion sut· la question mili­
taire. (Tonnerre d'applaudissements). 

M. PETITBOIS. Je me déclare entière­
ment satisfü.1t et je remercie M. Frère de 
ses explications. 

M. F.ttÈBE-01'1.BAN. On a aussi parlé, 
messieurs, de la 1.1uestion de la revision 
(souriant ironiquement),cette revision qui a. 
valu aux radicaux de Bruxelles une 11i belle 
victoire lors de l'élection de M. Buis. (Rires 
bruyants.) Je ne suis pas adversaire de la 
revision, c'est à dire que je n'affirme pas 
que plus tarrl, dans un siècle ou deux par 
exemple, il faudra toujours payer 42 francs 
32 ceutimes pour êtl'e électeur. Seulement, 
si je veux bien de la revision, c'est quand 
elle sera opportune. 

ü'est ainsi, par exemple, que je ne vou­
drais pas la voter quand les cléricaux 
sont au pouvoir, parce que j'émettrais un 
vote inutile. ~aturellemeut, je n'en voudrais 
pas non plus si nous avions la majorité, 
parce qu'11lors, en vota.ut la rt:svision, nous 
nous exposerions à perdre le pouvoir. Mais, 
en dehors de ces deux cas, je tiens à décla­
rer que je suis prêt à voter la revision. 
(A pplaud 1ssements prolongée.) 

M. VAN M.AROKE à M. CHARLES. Mais 
vous voyez bien que M. Frère est progres­
siste, n'est-ce pas? 

1\1. 011.A.RLES. C'est vrai l Je l'avais mal 
jugé l 

M. Fn.Èn.E-.ÜRBAN. A présent, messieurs, 
permettez-moi de termmer mon discours 
par une petite démonstration qui, mieux 
que <les parnles, prouvcrl\ à quel p1>int l'in­
telligent corps électl)ral qui m'écoute est 
d'accord avec ses mandataires. 

(Il fait un signe à u 1 nègre du plus beau 
noir qui vient Stl placer à la tribune à <:ôté 
de l'orateur). 

M. FRÈRE-ORBAN. Messiaura, vous voyez 
bien cc nègre, n'est-ce pas? 

Tous. Oui! 
M. FRÈRE-ORBAN. Eh bien, il est blanc 1 
DE TOUTES PARTS. C'est vrai, u'est vrai ! 

(bruyauts applaudissements). 
M. DEMBLON. Je proteste. Je demande 

la parole l (Hurlements et sifilets). 
M. F.aiBE-0RBAN. NCln, meas1eura, soyons 

charitables ; lau1sons parler ce manouvrier J 
M. DEMBLON. Messieurs, je ne suis pas 

tout-à-tait de l'avis de M. Frère-Orban (sif­
flets). Attendez donc l comme je ne veux pas 
trop JOutredire M. Frère, je n'oserais pas 
affirmer que le nègre est noir, .mais enfin, il 
ne me paraît pas tout-à-fa.tt blanc; je le 
trouve un peu baaaué 1 

(SifJl..,ts, huées, ct·is d'animaux. Les élec­
teurs du canton de Dalhem font l'âne, ceux 
du canton de .F"exhc font le r.oq). 

PLUSIEURS voix. A la porte 1 A la porte 1 
M n'ANDRilllONT.Monsieur,je nevousper­

mett1 ai pas de dire que ce nègre n'est pas 
blanc 1 En agissant comme vous le faites 
vous insultez l'illustre homme d'Etat. qui 
vieut d'affirmer que ce nègre est blanc. Vous 
déshonorez la tribuue de l'Association qui 
u'a jamais été souillée par de semblables 
discours. (Applaudissements). 

M. DEMBLON. Mais pourtant, si je ne le 
trouve pas blanc 1 (Siffi~ts et huées.) 

M. D ANDRilllONT. Taisez-vous alors, vous 
n'êtes pas ici pour raisonner 1 

M. DDCBLON. Je voudrais cependant ... 
M. n'ANDBIMONT. Je vous retire la parole! 

(Applaudi~semeuts prolongée.) 
M. LE P.aÉSlDENT. En vertu du règlement 

nous allo us devoir procéder à un pool sur la 
questtou de sa.voil' si le nègre que vient de 
nous montrer M. Frère est blanc. 

UNE VOIX. Pas <le poll 1 Votons par accla­
mations! 

DE TOUTES PARTS. Oui l Oui 1 par accla.­
mat10ns l Adopté l Adopté 1 

M. LE PRÉSIDENT. Très bien! En consé­
~uence, à l'unanimité et par acclamations, 
1 Association libérale de l'arrondissement de 
Liége décitle que puisque M. Frère-Orban 
affirme qu'un 11èg1·e est blanc, ce nègre doit 
être blanc 1 (Lougues accl11.mations.) 

Tous. Vive M. Frère I 
.M. LE PRÉSIDENT. La. séance est levée. 
M. WARNANT à M. DUPONT. Nous sommes 

sûrs de vaincre à Liége. Pourvu maintenant 

• 

que le'i électeur:; i~ ir>t'<tn ts des Flandres à 
qui l'on fait croire to.1t ce qu'on veut, ne 
re11 verse ut pas la députation libérale de 

·Gand! 
M. DUPONT. Dieu vous entend& 1 

Pour copie conforme, 
CLAPETTE. 

Le candidat indépendant. 

Il paraît que cette fois nous en tenons un. 
Mercredi, jour où expirait le délai fatal 

pou1· la présentat10n des candidatures à 
l'élection législative du 8 juin, on apportait 
au Palais la présentation officielle de M. 
Robert-Gillon, inventeur de son état et 
rédacteur en chef d'un journal intitulé le 
Propagateur - lequel est l'orga.ue - si nous 
croyons le sous-titre de cette feuille - des 
" propriétaires, entrepreneurs, voyageurs 
de commerce et inventeurs n. 

Tout d'abord, le président du bureau 
principal crut à une plaisanterie, mais la 
liste étant signée du nombre d'électeurs 
requis par la loi, la plaisanterie était, en 
tous cas, légale. M. Robert·Gillou est donc 
candidat. 

Si fort peu de liégeois connaissent le 
nouveau candidat, ce n'est iissurément pas 
la faute de celui-ci. Jamais, pensons-nous, 
homme ne s'est autant agité - dans le vide 
- pour faire parler de lui. 

Le bon Robert se fourre dans tout. 
~ernièrement encore nous le voyions, lui 

qui n'est pas, croyons-nous, propriétaire, 
se. mettre à_ la tête d'une société de proprié­
taire fondee dans le but d'obtenir de la 
l~gislatu1:e de grandes facilités pour l'e:x:pul­
s10n rapide des pauvres diables qui ne 
peuvent payer leur loyor. 

On voit que ce candidat " indépendant,, 
n'est pas précisément un ami des classes 
t>auvres. Inspirés par lui, les propriétaires 
qui font partie de sa société ne se contentent 
pas de pétitivnner pou1· obtenir ui..e loi auti­
locatairiste, ~ais elle publie - ou se pro­
pose de pubher - une liste de proscrirtion 
comprenunt, non seulement lts noms des 
locataires qui paient mal, mais aussi les 
no~s de ceux qui ont des habitudes bruyante.~! 

St donc le brave RrJbert-Gillon e1>t élu 
une loi contre les locataires bruyants n~ 
tardera. pas à être vot.ie - grâce à l'élo­
quence du nouveau député - et les malhe11-
reux qui ont contracté la funet.te h~bitude 
de joue1· .du piano, ai~'Si que les familles qui 
se nournsoent de hanc•>ts - ces pianos des 
p~uvres - serout forces <le vivre en plein 
air comme des zingaris. 

Le titre de promoteur <le la société des 
proprlt't1L!rtls n'~st pas le seul que M. 
Robert ~ilion puisse invoquer pour juqtifier 
sa ~an<lidatu re. Il 11. l\us<ii 1:réé, en 1834, une 
société . a11011 yme illd~trielle et commerciale, 
protectrice des arts 111d11striels <le Liége. A vrai 
dire, nou.~ 11:avu!ls plus gu~1·e ouï parler de 
c"'t~e soc1ete qui.nous pàra1t uu peuoubliée, 
~a,is de ce~te crc1ltion de nofl'°e futur député 
il es~ re~te un 1no11ument impérissable : le 
manifeste qu'il a.lressait à ses actionnaires. 

"Nous aurons-dis;iit M. l\obert·Gillon -l'avan­
tage de vous soumettre un projet ~ l'ea:emple de 
touueu:c qut se publient (sic... li sera, 11utant que 
poslibte, l'e:cpreuton sinûre et tJtridfgue de l'atJeni,. 
du bien-être rle notre industrie et du commerce de' 
notre pays (???) 

» Notrtl entreprise n'est ni sttrile, ni de 1ptculatiotJ 
mai.s bien clé faire la p •rt de chacun en garantissanÎ 
l'argent que nous apportons et celui qui nous sera 
confié e~ aussi répandre par tous les moyens, les 
bonnes idées des travailleurs; c'est la dernse gtU 
nou1 pour1u1oon1 depuis 25 atU. " 

????? 
. Il y a e1:1 à Br~xelles, notamment, des c.q.n­

d1dats qui se preseutaient comme chefs des 
mouvements flamand et wallon - Julius 
Hoste et Jules Wilmart, entre autrc3s. 

~e morceau. q u_o nous venons de repro­
duire se~ble md1quer que M. Robert-Gil­
lon se p1esente comme le champion du mou­
vement auvergunt. 

Ce n'est point la première fois d'ailleurs 
que. M. Ro.be~·~·Gillon a dé:ou;ert qu'il y 
avait en. l,u1 l .eto~e d'un homme politique. 
~u ~ermere elect1ons c.ommunales déjà, le 
JOUt_nal cle M. Rob.ert-Gillon. annonçait que 
~e.t mventeur _P?sa1t sa candidature. Toute­
fots Robert hed1tait. 

"Nous comprenons - disait· il - qu'il faut beau· 
coup de courage pour ~ronter le pied (sic) ü 
l'hdtel de tJille atJec U<J programme dei itllll co• 
merc1ale1. " 

,M. R?bert-Gillon mauqua-t-il du courage 
nece~saire fO~r ~ft'ronter le pied de l'hôtel 
de ~Ille ? Cra1gn1t-1l peut-être de recevoir 
ce pied quelque part? Ne parvint.oil paa à 



trouver des électeurs qui voulussent signer 
11a présentation ? 

~'h~Bt<?frC ll'P~t pas encore parvenue à 
à ecla1rc1r ce my~t~re, mais ce que l'on sait 
c'est que M. R ·b rt Gillon ne fut pas can~ 
didat. 

Le ciel, évi IP,mment, le ré~ervait pourùe 
plus hau te~ cle.;tinéell. C'e-it à la Chambre 
que cet astre était appelé a bnller. 
:::candi1lat pour de bon :\f Robert-Gillon 
est a:ujo~rcl'uui à Liége l~ premier champion 
~e 1'1odepe1'.!.l!_'mce. C'est lui •1 ut est de~tmé 
& devenu· ici !'' noy tu lu parti qui, à 
Bruxelles, a v;uncu l' A:H10c1ation libérale. 

Saluons cetto gloire naissaute. 
Un mot encore. 
Ne connnis•ant M. Rob irt-Gillon que 

comme nou~ co1u1a.1s,on.; V••ltaire - c'e:it­
à-dire par ses écrits - 11 nous est impossible 
de dire si notre futur député est orateur. 
Seulement, une personne digne de foi nous 
affirme que le candidat indépenùant sait 
joindre au style qui lui est propre et dont 
nous venons de donner un éC'huntillon, la 
diction et lu. mimique de M. Warnant. 

S1 ce renseignement est exact, M. Robert­
Gillon est complet et sa place est marquée 
à la Chambre. 

Au surplus, si le candidat n'était même 
ni écrivain de génie - noue supposous 
l'impossible - ni orateur de talent, il mé­
riterait quand même d'être élu comme in­
venteur, car il a inventé la chose la plus 
extra.ordinaire de l'époque : sa candidature 1 

Nous rappelons à nos lecteurs que le 
Frondeur ne doit plus être vendu que 
dix centbnes. 

Arrogance doctrinaire. 
Un fait qui s'est passé dimanche à 

l' Association libérale, donne une idée de 
l'arrogance des hommes politiques que le 
corps électoral liégeois envoie siéger à la 
Chambre. 

Un député, M. Magis, interpellé sur des 
faits précis par M. Demblon, qui l'accusait 
- t\t même, pièces en mains, le convain­
quait - d'avoir menti à la Chambre, a 
déclaré ne pas vouloir répondre. 

Et il a été réélu quand même! 
Ainsi donc, voilà où nous en sommes ar­

rivés à Liége. Los députés doctrinaires y 
sont tellement sûrs de la servilité du corps 
électoral, qu'ils ne prennent même pas la 
peine de répondre aux reproches qui leut· 
sont adressée. 

Sane doute, simple particulier, M. Magis 
aurait le droit de dédaigner de répondre à 
des accusations formulées contre lui. Homme 
public, au contraire, il a le devoir absolu de 
répondre à ceux qui l'accusent et d~ prouver 
qu'il a dignement rempli sa mission. 

M. Magis n'a. pas daigné répondre 1 On 
l'avait a.ccu~é.pièces en mains, d'avoir fait un 
mauvais usage de son mandat, on lui avait 
reproché !la fourbet·ie, et cet homme s'est 
tu! 

Il n'est, peusons-uous, aucun arrondisse­
ment en B~l~i·pte, st clérical ou si doctri­
naire puisse·t-il être, où ua représentant 
oseraitmontt-er un p;l.reil dé Iain del 'opinion 
du corps électoral. A M tei!uyck, qui pas..;e 
pour un bourg p•> n-r1 du cléricalisme, M. 
Cornesse, député, e:>t forcé de i·é;>on ire 
aux repro0hes qu'.m lui adrnsse de rendre 
compte dd tou!! -lf'o actes. .\. Liége, un dé­
puté à qui on demande des explications sur 
sa conduite, répoud, à peu d1:1 cho;;es près, 
comme le fit Cambr mue - et il est réélu 
haut la main. 

On se demande vraiment ce qui est le plus 
révoltant, de l'audace des m11.udataires de 
!'Association - ou de l'a.baissement moral 
de ceux qui font partie de cette société de 
châtrés. H. P. 

A coups de fronde. 
On a beaucoup remarqué, à !'Association 

libérale, que M. Frère-Orban, assis auprès 
de la tribune, a cru devoir restn coiffé de 
son gibus pendant que M. Demblon parlait. 
M. Frère, d'ailleurs, a été le seul à faire 
montre de pareille groasièreté. Tous les 
autres membres de l' Association était dé­
couverts. 

M. Frère a dit uu Jour qu'il n'avait pas 
été élevé sur les genoux d'une duchesse. M. 
Frère a fait là un aveu inutile. La. chose ne 
se voit que trop. 

Cet homme, vraiment, a beau êti·e décoré 
d'un grand cordon; on voit toujours qu'il 
était né pour le tirer. 

L'ENTREVUE. 
A cinq heures et demie, le lieutenant La­

zare de Follydé sonnait à la porte d'un 
antique pavillon de l'avenue du Château, à 
Versailles. 

- Oh 1 monsieur, si vous saviez comme 
ma.demoiselle était inquiète 1 s'écria la 
Tieille Honorine eLl traversant le jardin à la 
hâte pout· introduire le jeune homme. 

- Ah 1 te voilà enfin, t1xclama la chanoi­
nesse de Follydé du haut du perron ; je 
tremblais que tu ne vinsses pas, dit-elle en 
entraînant son neveu au salon. J'ai à te 
parler... . . 

- C'est inutile, ma tante 1 ••. Je me doute 
de vos recouuuanda.tions ; il faut être sé-
rieux et ne pas. parler argot. . 

- Oui ... mais ce n'est pas tout. Drnu 1 
que tu es mal coiffé 1 ... 

- Allons doncl. •. une coiffure si vlan 1 ... 

- Chut 1 pas de mot~ semblables ... je t'en 
prie, mon bon Lazare... Pense donc!. .. 
deux millions ... 

- Uu monstre, sans doute? 
- Du to..it ! ... ex, l uissa, dütinguée, ins-

truite, spirituelle. 
- Po&s,ble... p·)ssible, mais j'en ~uis 

sûr ... laide! 
- Du tou .... 
- L'a.vez-vour; vue? 
- Non 1. .. c'est le père Annextaze ... 
- Il s'entend donc en femmes? ... 
- Naturelivinentl ... puisqu'il marie le 

high Jife 1 
- C'est bou !. .. la première fiancée était 

bègue ... 
- Oh! une grande timidité .. . 
- 'l'1miuité de pronouciation ? ... merci t •.• 

La seconde bossue .. 
- Tu exagères ... ~lie se tenait mal, je 

l'avoue .•. 
- La troisième ... 
- :\lais pu1s4u 'il paraît que \1 11• Suzanne 

de Plusduntour est charml\ute !. .. 
- L'avez-vou'! vue, encnre une foir;? ... 
- Non !. .. je u'ai pas voulu leur laisser 

le temps de s'iuformer sur toi. .. 
- Elles prennent chat en sacs ... hein? ... 
-Tu plaisantes !. .. nous sommes d'assez 

vieille souche, Je pense 1 ••• Voici la chose. 
·La.jeune fille, qui est orpheline et Pari­
sienne, n'a qu'une parente, sa grand'tante, 
paralysée du côté droit ... 

- Voyez-vous le père Anuextaze !. .. 
vieux malin, va !. .. il a cherché ça comme 
pour lui ... 

- Tu comprends que la grand'tante n'a 
qu'un rêve, c'est de marier Suzanne ... et cet 
hiver, au lieu d'aller à Pau, ell9 est restée à 
Paris pour cela ... maie la petite s'y refuse ; 
on l'a demandée au moins dix foie ... elle dit 
qu'elle Teut qu'on la prenne pour elle... et 
non pour sa dot ... Il n'y a plus d'enfants 1 ... 
Par bonheur, le père Annextaze qui m'aime 
tant et toi aussi. 

- C'est ça qui m'est égal !.. . 
- Tais-toi 1... le bon père a songe a 

nous ... la grand'tante est dame patronnesse 
de l'Œuvre des Crèches algériennes, dont je 
suis présidente ..• j'Hi cru devoir l'inviter à 
dîner avec sa. petite nièce. Tu comprends 
que tu ne trouveras jamais mieux ... 

- Grande vente de soldes et d'occasions, 
affaires exceptionnelles... Pas d'enthou­
siasme 1... si elle est si bien, elle ne m 'é­
pousera pas. 

- Pourquoi donc? tu as encore une 
vingt~ine de mille francs de rente, ta car­
rière ... ta famille ... ta tournure ... Heureu­
sement les Plusduntour ne vivent guère à 
Paris ... et tu vas si peu dans le monde 1 .. . 

- Tiens 1 je croyais que j'y allais trop? .. . 
- Oui... pas dans le même monde ... et 

puis Mme de Plusduntour est pleine de 
déférence pour le bon père ... Il a aussi parlé 
à la petite Suzanne... il a une parole si 
onctueuse, si persuaeive !... Il l'a terrorisée 
en lui révélant que l'enfer est plein de 
vieilles filles .. . 

- Merci 1 ... je joue le rôle de Croquemi-
taine? ... Mais, ma tante, dll.ne ces condi­
tions, je suis ::;ûr d'être ... 

- Je t'en prie 1 pas de folies... sois 
sérieux... très !!P.rieux : j'ai invité le vi­
comte de la Routmière et le C(•lonel La 
Baderne. 

- Quelle idée !. .. deux ganaches pa­
reilles ! ... Il va être crevant, ce dîner 1 ... 

- C'est pour te faire ressortir ... j' i pré-
féré un simpl e1lîuer~aus apparat .. . jen'aime 
pas fuire del! e-bro•tfs, je suis sans fortune .. 
on le .sait ..• St>ulem .. nt tu as tous les atouts. 

- Enfin 1 si elle astma.ogeable,je l'avale ... 
- Chut! tais-toi. •. les voici qui sonnent. 
Heureusement, la veille chauoines~e, tout 

au bonheur de revoir Mme de Plusduntour 
et sa petite nièce, ne remar11ua pas ta mine 
<le Lazar·e; d 'a11lours, la dél.loufiture de celui­
ci ne dura qu'une secoude. 

-füavol.. se dit-il en dévisageant la 
jeune fille ... je suis sauvé! ... ma tante 
n'exigera jamais que j'épouse un pareil 
.singe!. .. pis que laide ... gauche ... vulgaire .. 
abrutie ... elle doit ganter du neuf et demi... 
j'aimerai mieux épouser la fille dti mon tail­
leur ... C'est étonnant ... la grand'tante n'est 
passimal... ellea l'aii idiotmaisdistingué .•. 
enfin, elle est paralytique ... on ne lui peut 
en demander davantage ... elle remplit son de­
voir ... Tiens!... la petite qui manie son 
évantail de la main gauche !... Dix-huit 
ans? ... quelle blague!. .. Si je m'en allais 
tout de suite .•. oui, mais cette pauvre 
tante 1. •. Bah 1 je dînerai .•. ça doit être un 
bon petit dîner de province ... lestement 
troussé par Honorine ... Pourvu que Titine 
n'ait pas eu l'idée de sortir ce soir 1 ... 

* * * ! A peine Lazare eut-il installé Mme de 
1 Plusduntour dans sa chaise, qu'elle fit de­
i mander sa femme de chambre pour la ser-

':! vir, et quand, après avoir avalé une cuil-
h lerée de potage, Lazare leva la tête, il aper-

çut près d~ lui, droite et silencieuse, la 
1!1 soubrette de la vieille baronne. Elle portait 

une robe de mérinos noir, d'une nudité qui 
11 eut été désolante, sans la plue onduleuse 

des tailles de ·couleuvre. Malgré ses cheveux 
11 rigidement nattés, des mèches blondes 

folichonnaient comme des petites fiammes 
autour de son cou et de son front encadrant 
un minois malin, dt'. grands yeux drôles, et 
une bouche un tantinet gueulette qui assai­
sonnait de carmin rose la. pâleur mate du 
visage. 

Au granù étonnement ùe sa tante, Lazare 
ce jour-là, adopta au sérieux ROn rôle de 
maître de maison ; il se tournait sans cesse 

pour donner mille ordres, redemander des 
plats, indiquer des détails, en un mot sur­
veillant la bonne Honorine, qui connaissait 
cependant à merveille sou service et se 
ser11it passée des tatillonnagesdu lieutenant. 
Lazare n'oublia pas non plus sa voisiue, 
.Mme de Plusduntour, ayant ~rand soin que 
la petite femme de chambre lui donnât du 
pain, des sauces, du champagne, de la 
glace, un coussin pour ses epaules, et un 
petit banc pour ses pieds, recommandations 
bien supertlueR, car la jeune fille, d'une 
allure calme, discrète et distinguée, ne per­
dait pas de vue sa maîtresse. 

Quant à la vieille demoiselle, elle soute­
nait de son mieux la conversation avec le 
vicomte de la Routinière, tandis que le colo­
nel La B.lderne, enchanté d'une voisine telle 
que la pt;tlte de Plusduntour, qui acceptait 
à nouveau de chaque plat (ce qui lui per­
mettait à lui-même d'en reprendre) racon­
tait miuuti-usement sa quatrième campagne 
d.Algérie. 

- Mon Dieu 1 se diRait en elle-même la 
chanoin<':.se, comme Lazare est bien, ce 
soir !.. . quel bonheur 1... ma neuvaine a 
réussi ... allons ! la partie est gagnée ... Il 
aurait bien pu adresse1· deux mots à la petite 
de Plusduntour 1... c'est par trop de délica­
tesse ... il ne l'a pas regardée ... je crois 1... 
il est vrai qu'il en aura bien le temps 
après! ... 

* * * 
Dès que Lazare eut reconduit la vieille 

baronne au salon, malgré l'air navré de sa 
tante, il prit congé sous prétexte qu'étant 
de " semaine ,, , le service le réclamait à 
Paris!. .. A peine fut-il dans l'antichambre, 
qu'il appela la vieille Honorine. 

- Et cette jeune fille, oil. est-elle? ... 
A-t-elle dîné? ..• 

- Oui... monsieur, merci 1 répondit la 
soubrette de Mme de Plusduntour en passant 
le nez à travers la porte de l'office. 

- Va me... chercher... une voiture 1 ... 
dit le lieutenant à Honorine. 

- Une voiture ? ... 
- Eh bien, oui !. .. qu'est-ce qu'il y a 

d'étonnantà ça? ... 
- Rien, monsieur ! seulement c'est la 

première fois depuis sept ans que monsieur 
me demande cela 1 ••• 

Honorine n'avait pas encore descendu 
les marches du perron que Lazare, entrant 
dans la cuisine, saisit la jolie blonde par la 
taille. 

- Mais, monsieur ! 
- Oh !. .. tu rougis? ... elle rougit!. .. 

quel rêve 1 une femme <J.Ui rougit ! ... 
- Mais, monsieur 1 s1 ma maîtresse vous 

Toit •.. dit la fillette en tâchant de se déga­
ger. 

- Ta maîtresse 1 qu'est-ce que ça me fait? 
- Tiens!. .• on disait que ... que monsieur 

allait épouser Mlle Suzanne .. . 
- Moi 1 ... mais je n'ai rien fait pour qu'on 

me condamne aux tra~aux forcés 1 Tiens ! ... 
petite ... parloas peu et parlons bien ... com­
bien gagnes-tu chez ces dames ? 

- Cinq u1tnte francs par mois, monsieur. 
- Bon! ... Comment t'appelles-tu? 
- Nanette ... 
- Bon 1... Naoette, je te donne mille 

francs par mois ... et mon cœur par dessus 
le marché. 

- Monsieur plaisante? 
- Dut-Out ... viens avec moi... je t'em-

mène .. demain je vende une ferme •.. je 
t'installe dans un petit coiu ... 

Nanette, émue, honteuse et ravie, resta 
pensive ... 

- C'est vrai 'f... et Mlle de Plusduntour? 
ellê est riche, vous savez 1... vous n'en 
voulez donc point? 

- Moi? mais elle est laide!. .. maie elle 
est vulgaire !. .. mais elle est gauche !. .. j'ai 
une ordonnance plus chic qu'elle !. .. et elle 
est bête, par-dessus le marché, d'avoir un 
amour d'amour comme toi l ... L'épouser? ... 
tiens 1 je préfère me ruiner avec toi !. .. 

- C'est vrai ? 
- Vrai! ... très vrai 1 
- Sûr !. .. pour de sfir ? 
- Pour de sûr, ajouta le Iieutf'nant en 

attirant Nanette s•u son cœur. 
- Eh bien 1 a.lors... rentrez an salon ... 

car ... c'est moi qui suis Suzanne de Plus­
duntour ... 

- Comment? ... 
- Oui ... l'autre, c'est m11. fomme de cham-

b!-'e ... )'ai voulu savoir.si ~ous seriez désin­
téresse devant un pareil laideron ... Puisque 
vous ... me préférez... a.lions lt1 dire à ma 
tante .. . 

- Oh 1 chère enfant 1 Oh 1 que je t'aime, 
mademoiselle I ... 

ARSÈNE ABÜBS. 

C:::o:n.certs. 
La ville de Liége, si pauvre naguère de 

distractions, pendant la bonne saison, est 
aujourd'hui fort bien partagée au point de 
vue des concerts. 

Parmi ceux qui attirent la foule, il faut 
citer en première ligue, les concerts de la 
Crêmel'ie de la Sanveniè1·e, qui, donnés dans 
un jardin fort beau et - ce qui est impor­
tant - très bien abrité contre les vents du 
soir, padois assez frais, attirent chaque soir 
un public nombreux. 

* * * 
Mérite d'être cité également l'orchestre 

des Dam~s de Prague qui, sous l'habile 
direction d'une musicienne de talent, se fait 
applaudir chaque soir a.u Ca{é natùmal. 

Parmi les morceaux exécutés par cet 
orchestre, nous avons remarqué une fan­
taisie sur Martha interprêtée avec un grand 
sentiment des nuances. 

Boîte aux lettres. 
Monsiew· le Rédactem·, 

Nou& recevons la lettre suivante : 

Je oe connais absolument pas M. Robert­
Gillon, qui se présente à l'élection de mardi. 
Néanmoins, je me demande si les progres­
sistes ne feraient pas bien de voter pour lui, 
afin de protester contre l'insolent discours 
p_rononcé par M .. Frère et ratifié par le 
silence des autres candidats. 

Qu'en pensez-vous? 
UN PBOGBESBISTB. 

RÉPONS~. 

Je pense que les progressistes auraient le 
plus grand tort de voter, par protestation, 
pour un candidat aussi fantaisiste. 

Assurément, on peut se montrer peu diffi­
cile quand il s'agit simplement d'un candi­
dat de protestation, mais encore, à défaut 
d'un Mirabeau comme candidat, ne faut-il 
voter que pour un homme ayant 111 bon 
sens, quelque instruction et des 01ltn1011s 

connues. M. Robert-Gillon, évidem ~w11t. ne 
se trouve pas dans ces conditions et l;,:i pro­
gressi.;t ·s auraiPnt Jo p a, ~.. ·1 tort de 
voter p1..iur u i h"mtnti •r1i \;'il utait éllt, 
ridiculw:rait à tl)ut jam 1 i .; .~:;J • l.'3ct~urE!. 

Tilff. Rest~nrant de 'a Gare 
P-..ès du Pout 

Diners à la carte et ù orix. lhri. - Dfn,,rs det>Ui~ 1 
franc. - Soupers à 15 ccnw:, ;s. - BCln rgo11;ne à 
fr. 2-50. - Bordeaux à fr. 1-50. 

A la 1"1éHagère 

Victor MALLIEUX 
FABRICANT 11!\EY[;TE 

Maison de vente, rue de la. futhédl'ale, 8 

Atelier de Fabrication, rue Florimont, 2 et 4' 

FABRIQUE SPÉCIALE DE POËLES. FOYERS ET 
CUISl~lERE::> de tous genri>s et de tous modèles. -
Ateliers de réparations et de plac.P.ments de pool68 
et sonnettes. - Serrurerie et quinr.aillerie de tous 
pays. - Coffrets à bijeux. en fer et en acier incro­
chetables. - Articles de m~nage. au grand complet. 
- Cages. volières, jardiniôres, corbeilles en fer et 
jonc. - Cutsinières à pétl'ole perfectionnées. -
Treillagfls de toutes espèces pour pt'Julailliers. -
Lits et berceaux en fer. 

La lllalson est reliée au téléphone. 

RASSENFOSSE•BROUET 
26, rn.e Vinâue-d'lle, 26. 

Plateaux. berceaux pour asperges. fraisières nou• 
veau modèle. Prix exceptionnels de bon marché. 

Crêmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE L<\ SAUVE~IBRE 

et plt.oe St-Jt'2l, 20. 
Etablissement de premier ordre situé au Centre de la 

Ville, près le Théâtre Royal. 

Tous les soirs, à 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Directiou V. DALOZE. 

Eclairage à la lumière électrique. 
Grands Salons 

Pour Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS. 

GRAND DÉBIT DE LAJl' 
Saison extra - Bock Grüber 

Liqueurs et limonades de t•r choix. 

-· 
Maison Joseph Thirion, mécanicien 

Dél.>gne ùe la Ville à l'E'\O•l'!it.ion llP Paris 
3, Pli: ce S'!int· Decis. 3, à Li3g9. 

llfaehines ô. c<Ju<ht' rla toue; · .~t:rn""· Vi\rilablr1.1, 
FrusTBR KT Rüs11.1.~ :pr!,,1:;.• 5 "ns. A1Jj'rv1t:~tage 
gratuit. Atelier de ·éµar:itioas ~1:é P.S 1.1,1 rechange. 
Fil, soie, aiguil.-:s. uuil.: 1:t a·~cc11:.û::·es 
~--·-... ..---.-

Lecteurs! si VOt!S vouli?z acheter un p111'ftpluie 
dans de bonnes con:füim:s ,;·e;;: 't dire élégant, 
solide et bon marché. c'est :\ la •.iruuoi~ :;;*'tiiç::::. de 
Parapln1M, 48, rue iil•111•J!d, cp'il faut vous adres­
ser. La maison s'occupe a1J.;si du •ecouvrage et tle 
la réparation. La plus g1·ande complaisance est 
recommandée aux euiploy·~s mèmes a l'égard des 
personnes qui ne dés.1rent ,, " se rensoigner. 

.·~ \o.,.ft"..r'~ 

!If GRAINE 
~=::;.~~:'1!u!~!~:!!'!&-
:raln des aaectlona qtll atlllgeol 
la f11DJ11e à cer'61n1111 llpoq uu: 

M.tgnlne, OoUquee, Hau de ret111, Beb.rda, Supprflll• 
atou, eta., 1 fr, le A. Seul d'1>61 à Lt"e, Ph. 4e la OrolS 
Boqe c1e L. BUBGEBS, 10, Pont-d'De. 

b'fOt fnlloo OOlltre Umbree-polle. 

l~f PUISSANC R ~,~:~~f:..1~t!ri!::e la débilité, l'lmpui.eaoce, 
la dépreulon ment&le, le 

ramolliasemenl dn ceneau, le• perlel aémlnalee, ré· 
sultant de l'abus dflll liqueur-. et de>' pl al.dira aexuPle ~out 
guértee en peu de eemal.oee pu 11111 pilule. dn D• LOUVET, 
& frueale ll&cou.Pb.delaOrob\BQJl&edt L. BtmGEU, 

11.l'OAW-U., I.Wi.. • i 

1 Liége. - Imp. Émile Pierre et frère. 
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